LA  F R A N G E, 


lî^véc  dès  I^ees  neu  ves  s ür  la  manîèrèi, 
'd’àceorderla  Paix  à la  Hollande, 

A ^ râüS  GRANDE  GLOIRE  DE  LA  NATION^ 


‘XHemême  que  V^stre  Irillant  qui  nous  éclaire  y *n  s^éîéfanf^ 
nous' échauffe  -par  sa  chaleur  iîenfaisante  .*  ' 

'âe  même  une  Répullique  naissante  doit  toujours  ctgir^  attÿC 
maturité' j sagesse  et  prudencè*. 


pàd  1$  Citoyen  Jpüde-Lhôumaud,  Médecin'} 
Physicien  et  Naturaliste, 


:â  P A R ï Sy 

jr'r’AwiEua,  rue  de  Beauvaîsy  5l.  ^ 

(fclie2  < MoBLfiAüx  5 Imprimeur,  au  Cirque , Jardin Égallti^ 
^£t  tous  les  Marcbands  de  î^ouveautél* 


'j^ts'an  P^ijàQ  là  Républ,  Fràia$vPQ«  et  îüdivîsiye)? 
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L’ H OROSCOPE 

DE  LA  FRANCE, 


C^üAl^D  on  considérées  qne  sont  devenuà 
tons  les  peuples  qui'  ont  existé  avant  la  nation 
Française,  laquelle  est  anjonrd’bni  lapins  an- 
cienne de  la  chrétienté  , les  Egyptiens  , les  Hé- 
breux , les  Celtes,!  s Philistins,  les  Hétéens  et 
les  Amorrhéens,  les  Parthes',  les  Persans  et  les 
Mèdes  i les  Grecs  et  les  Romains  ; c est  alors  que 
Ton  peut  s’écrier  hardiment  : é stultUia  stuLtis^ 
iiarum!  o faiblesse  des  faiblesses !(^uand  on  voit, 
sur-tont  , que  la  plupart  des  hommes  , de  même 
que  les  peuples  et  les  nations  , ne  pensent  qu’à 
entasser  richesses  sur  richesses,  et  marcher  de 
conquêtes  en  conquêtes;  tandis  qu’ils  ne  peuvent^ 
ignorer  que  la  vie  des  hommes  n’est  qu’un  songé 
ér  nu  passagç  sur  c^tte  térre  , qu’il  faut  quitter 
tôt  où  tard  V en  laissant  après  soi  les  trésors 
qu’pu  a accumulés  ; ce  qüi  nous  fait  bien  voir  et’ 
le  néaut  des  grandeiùs  , et  l’absurdité  des  grandes 
richesses  qui  font  tous  les  jours  la  perte  de  tant 
d’individus. 

Pour  se  convaincre  , il  est  vrai  ^ de  ces  grandes 
vérités  , et  tirer  ensuite  PHoroscope  d’pne  grandé 
nation  commele peuple  Français  ,il  ne  suffit  pas 
d’avoir  lu  Phistolre  comme  on  la  lit  ordinaire-  ^ 
ment;  il  faut  au  çontrairel’avoir  auparavant  bien 
meditee,réflechiQ  et  comparée  avéc  celle  du  peuple 
duquel  on  veut  s/occnper  ; et  si  ce  n’est  que  de 
cetté  nxanière  qu’on  peiit  instruire  les  bojpames,eC 


fetir  inspirer  en  iiiême  -tenis J’amptir  dés  Sciencl^è* 
On  conviendra,  j espêrco  avec  moi,  que  de  toijà 
lt?s  peuples  de  la  terre  qui  ont  exisré  ^ il  ny  en 
ft  point  qui  ait  plus  de  rapport  avec  la  nation 
Française  que  le  peuple  d’Jsrâel  , considéré 
d abord  dans  son  origine,  et  ensuite  sur  la  forme 
de‘Soo  gouvernement,  sesloix,  son  culte  , ses 
mœurs  , la  longueur  dü  tems  qu’il  a existé  aU 
rang  des  peuples  civilisés  ^ et  jusques  même  dans 
ses^  révolutions  ( i)  , abstraction  faite  de  celles 
qui  causèrent  sa  dispersion^  et  lui  ôtèrent  alors 
toute  existence  politique  sur  la  surfa^Ôe  du 
globe. 

Si  ion  consulte  à ce  sujet  rtistoi  te  ancienne, 
on  y voit  que  le  peuple  dlsraël,  après  avoir  resté 
deux  cent  quinze  ans  en  Egypte,  en  sortit  comme 
un  coup  de  foudre  pour  sc  répandre  danslesdéserts» 
de  l’Arabie , et  prendre  alors  consistance  de 
peuple  , ainsi  qTie  Jacob  , avant  sa  mort-,  l’avait 
prédit  a son  fils  Jnda  , en  lui  donnant  sa  bé- 


( 1 ) Il  eûf  éié  h teifei’  que  fèusîe  déjà  pu  fidre  cbnnaîtiü 
im  ouvrage  plus  cùw&idérable  encore  que  celui-ci,  ayant  pour 
titre  : £,e  Réveil  d^un  Républicain  pour  fiæer  l*opinicn 
générale  de  la  nation  RranCaise  sur  Informe  de  son  gou^ 
^^ememeni  , diaprés  lés  faits  les  plus  (ÿfhcnUques  de 
Histoire  ^ eic\  et  ayant  pour  épigraphe  wie  Bonheur  de 
tous^  telle  en  madevise\^  car  on  y verra  d'une  manière  encorfe 
plu»  directe,  tous  lei  rapports  qu'il  y-  a entre  le  peu  pie 
d'Israël  et  la  nation  Française,  et  combien  ileul  été  facile  de 
concilier  i^istoire  ancienne  avec  l'histoire  moderne  , pour 

éviter  toutes  les  horreurs  qui  se  sont  commises Mais  si 

c est  a la  jConrention  sur  les  lomières  de  qui  la  nation  entière, 
se  repose,  etàses  çomùésjà  réparer.Ies  maux  que  i*/gnorance 
et  la  malveillance  ont  pa  nous  cauter  , je  n^'estimérai  heu*^ 
reux  comme  bon  citoyen  , et  l'un  des  meilleurs  républicains 
qia  existent,  d'avoir  pu  y contribuer  pour  quelque  chose  i 
assnrer  dès  aujourd'hui  que  ce  ne  sont  pas  des  places 
çae  l'ambitionne  , et  que  je  ;rendrai  encore  pl-ns  de  services 
à la  nation  comme  simple  particulier  ^ que  si  fêlait  élwé  au 
JpU»  tu«t  pvste  de  U Êip»bliqn«,  - - ^ 


. < n 

selon  l’usage  de  ce  (ems-Ià  , comme 
■à  ses  autres  frères,  et  et)  lui  disant  : « Juda  6 
« mon  fils  ! Vos  frères  Vous  loueront , les  enfàns 
!»  de  voire  père  vous  adoreront.  Le  sceptre  ne 
« sera  point  ô(é  de  duda  , ni  le  prince  de  sa  pos- 
» tel  ite  , jusqu’à  ce  que  celui  qui  doit  être  en- 
» Vpjé  soit  venu,  et  e’est  lui  qui  sera  l’attente  des 
nations  » : eoinrne  i’éVèncmi  nt  parla  suite  l’a  bien 

justihé.Car  ce  malheureux  peuple, quel’on  nç  corn 
naît  plus  aujotird  liui  qud  par  un  triste  reste  qui 
est  errant  chez  tous  les  peuples  de  la  terre . n’a 
■cesse  d^re  uu  peuplé  respectable  , que  depuis 
Jésus -Christ,  ainsi  que  Jacob  l'avait  si  bien 


On,  y voit  ènsaité  que  le  peuple  d’Israël  n’eut 
pas,  a la  vente,  des  rois  dansle  principe  ; qu’il 
eut  d abord  deux  conducteurs  .quifui eut  Movsê 
et  Arron  , puis  des  juges  , et  après  des  rois  qui  ÿ 
s ils  contribuèrent  i e„r  élévation  , furent  la 
cause  dé  leur  perdition  > et  les  firent  tomber 
d erreurs  eu  erréürSi 

On  y voit  après  quéles  loix  dû  peuple  d'Israël 
quoique  tontes  fondées  sur  la  raison  et  la  plus 
grande  eqm'é  , si  elles  ne  lui  servirent  pas  à 
faire  toujours  son  bonhèur,  elles  contribuèréiit 
au  moins  a le  faire  revenir  quelquefois  dé  Se* 
erreurs  , sur- tdut  de  Vidvldtrie,  de  la  forni- 
cation et  du  crime  d’usure , qüi  sont  lés  crirneà 
qui  l ont  SI  souvent  déshonoré-  Et  ce  qu’il  v •' 
de  plus  glorieux  pour  lui,  c’est  que  ce  sont  ses 
loix  qui  ont  servi  de  base  à celles  ds  tons  les 
-peupies  de  Iqnivers  , et  même  de  la  plus  grande 
partie  des  décre  ts  qm  ont  formé  notre-nouvelle 

certains  intri- 

fnt  Téi? 1-*  assemblées  nationstles,  qui 
ont  déjà  eiv  heu  depuis  la  révolution,  aient  ronlu 
les  donner  comme  venant  de  Ifeur  chef , tandis 
q a ils  ne  kg  avaient  prises , ou  ceux  qui  leurqi^ 


àvaîent  donné  Fidée  , que  dans  ce  livre  de  vérité'^ 
el  que  mêrrie  en  approfondissant  davantage  la 
question,  on  y trouverait,  si  Ton  voulait  , le  ta- 
bleau de  toutes  les  horreurs  dont  ces  intrigans 
SC  sont  rendus  coupables. 

On  y voit  encore  que  le  peuple  d'Israël  , 
comme  celui  de  fada  ^ ( car  ils  firent  deux 
peuples  très  - distincts  après  la  division  du 
royaume  (d’Israël  sous  Roboam  , fils  de  Salo- 
mon ) , ne  cessèrent  jamais  de  recoiiMaître 
ûn  Etre  suprême,  Créateur  de  lu  ivers ; et  que 
s’ils  tombèrent  souvent  dans  Fidolâtrie  , etcom- 
mire jftt  beaucoup  d’autres  crimes^  il  ny  eut  ja* 
lïiaîs  qu’une  partie  du  peuple  qui  donna  dans  ces 
erreurs  , parce  qu’ayant  toujours  des  hommes 
parmi  eux , dont  le  cœur  était  moins  endurci , 
à la  tête  de  qui  étaient  lés  prophètes  , tous 
ces  hommes  vraime  it  respectables  , ne  cessaient 
'de  crier  pour  rappeler  le  peuple  égaré  à ses 
devoirs,  , 

On  y voit  enfin  que  si , parmi  les  doui:e  tri- 
bu d’Israël , U y en  eut  dix  qui  ? séparèrent 
des  deux  tribu  de  Juda  pt  Benjamin,  et  qui 
n existèrent  que  pendant  yyo  ans  -,  ( à partir  de 
leur  sortie  d’Egypte  jusqu’au  moment  où  Sai- 
manasar  les  transporta  en  Assyrie  , afin  qu’elles 
ne  pussent  plus  troubler  les,  nations  qui  les 
avoisinaient  ) J le  régne  des  deux  tribu  de  Juda 
et  Benjamin , sous  le  nom  de  royaume  de  Juda  , 

été  de  1481  ans  a compter  alors  depuis 
leur  sortie  d’Egypte  jusqu’à  l’avenue  de  Jésus- 
Christ,  où  les  romains  achevèrent  <^e  détruire 
ce  peuple  infidèle  qui  nWait  cessé  de  se  rendre 
par  tous  ses  crftnes  , ses  iniquités  et  la  fausse 
interprétation  qu’il  donnait  ^^aux  préceptes  , 
aussi  indigne  d’une  plus  longue  protection  dè 
l’Etre  suprême , que  de  Famoprët  de  l’aflectioh 
^es  peuples  quiles  ayoîsiaaieat,  etdont  Us  étaient 


^7: 

devenus  les  ennemis  les  plus  irréconciliables  efc 

les  plus  cruels. 

Or  , où  trouverait  - on  dans  Thlstoire  un  plus 
grand  rapport  ^ comme  je  Tai  déjà  dit  ci-dessus , 
«nfre  deux  peuples  ou  deuxî  nations  » que  celui 
que  nous  venons  d^apercevok  entre  le  peuple 
d’Israël,  d’abord  réuni,  ensuite  séparé,,  et  le 
peuple  P'ranç^ais,  sur-tout  si  nous  voulons  prendjt® 
les  Français  dans  les  sables  de  la  Germanie , et 
hs  suivie  depuis  le  moment  de  leur  départ  jusqu  i 
çe  jour  dans  toutes  leurs  conquêtes. 

L’Histoire  de  France  nous  dit  à ce  s’qet  : «Le 
» Royaume  de  France  est  le  plus  ancien  de  ia 
» c'uétien  é;  il  JT  a i38o  anêjenviron , qu’il  existei 
» Les  premiers  Français,  connus  sous  le  nom 
» de  Francs,  étaient  une  assemblage  de  dillé- 
» rentes  nations  de  la  Germanie  , qui  formèrent 
» une  ligue  pour  résister  à la  puissance  des  Ro^ 
a mains.  Ils  furent  errans  pendant  quelque tems; 
>>  ils  s’élablirem  enfin  dans  le  paya  qui  est  entra 
VElbe  , le  Rhin  et  le  Hecker , fermèrent  alors 
un  corps  de  nation  , se  séumirent  au  même 
chef,  adoptèrent  les  même  loi  x , et  embras- 
» sèrent  la  même  religion,  Bientôt  ils  étendirent 
s»,  leurs  conquêtes  , et  se  rendirent  maîtres  delà 
i Holland  à , du  Brabant  d’une  partie  de  la 
3»  Gueldre , et  du  pays  de  Julicrt»  Les  succès 
» les  enhardirent. Ils  attaquèrent  les  romains, 
sèrent  sur  les  /erres  de  l’Empire  vers  l’an  240  de 
» J.  C.;  mais  ils  furent  repai^ïssés..  Leurs  défaites 
» les  irritèrent.  L’èiijpereur  était  obligé  d’envoyer 
» tous  les  ans  des  troupes  contre  Frana  , pour 
;>j  s’opposer  à leurs  incursions.  Çe  peuple  robusl# 
* se  multipliaktoiisies  jours  : il  devint  immense  , 
» et  se  divisa  eu  pliisiéiirs  bandes  pftur  att  aquer 
les  romains  par  plusieurs  endroits.Chaqueband# 
» s’acèoutuma  insensiblement  à ©béfr  aux  chefs 
» qui  les  commandaitjet  Ton  vif  plusieurs  états  et 


(^) 

plusieurs  rpjs  parmi  les.  Fanes.  €««  homme» 
» courageux  fatiguèrent  enfin  les  romains  par  des 
^ guerres  ‘continuelles,  et  les  forcèrent  de  leur 
^ accorder  un  tribut.  Un  de  leurs  rois  nommé^ 
» Claudion  , que  Ton  croit  être  le  fils  de  JPha*^ 
^ Tamànd , passa  le  Rhin  à la  fête  d’une  armée 
formidable 5 prit  plusieurs  villes  , s’avança  jus- 
^ qui  Arras  ef  s’en  rendit  maître  ; mais  le  cé- 
W lébre  Aetitis  , général  des  troupes  romaines  ^ 
^ mareha  contre  lui  , le  battit  et  reprît  Arras.; 

U empire  attaqué  en  mênde-tems  par  les  Francs. 

» les  Bourguignons  , les  Huns , les  V endales  etc. 
* était  trop  faible  pour  résister  à autant  d’en- 
» nemis  : les  Francs  restèrent  maîtres  de  la 
» Gaule  Belgique.  Meroue'e , gis  de  ClocUon  ,, 
étendit  les  conquêtes  de  soa  père.  Chïldériç  y 
^ Mérouée  ^ en  fit  peu  ; mais.  Cioyis  son^ 

^ fils , qui  fut  proclamé  roi  des  Francs  en  481 , 
3>  entra  dans  les  Gaules  à la  tête  d’une  armée 

> formidable,  et  en  soumit  une  partie  à sa 
2^  domination.  On  peut  le  regarder  comme  le 
» fondateur  de  l’empire-  des  Francs  , qui  ont 
^ pris  par  la  suite  le  nom  de  Français.  Lors-r: 

^ que  Clovis  se  fut  affermi  dans  les  Gaules  y 
» il  cbercha  lo  moyen  d’adoucir  leurs  mœurs 

il  leur  donna  des  loix,  les  unit  aux  anciens. 

» babilans  du  pays  par  des  alliances  réciproe|iîes 
» et  en  fit  un  corps  de  nation  respectable.  Gom^. 
y me  ils  ne  connaissaient  ni  l’agriculture  , ni 
le  commerce  il  les  engagea  à cuitiyer  la 
terre  et  à s y livrer.  11  suivit  les  usages  des. 

» Roniams  dans  la  perception  des  impôts , et 
les  diminua  beaucoup.  C’est  Clovis,  qui  fut; 
^ le  premier  roi  chrétien, 

« Par  la  suite  des  tems , rempîrc  Français  &œ-. 

> tait  beaucoup  aggrandi  , p uisqu  e sous  Chai  le 
V magne  les  Français  s’étaient  rendus  maîtres. 

^ de  i’Alkmagne  et  d’unç,  partie 


» Maïs  par  cet  abus  insigne  , que  les  peuples 
» étaient  le  patrimoine  des  roiè^  cet  empire  s’eit 
y>  fort  souvent  afiaibli,  soit  par  les  faux  partais 
» quiseiirent  entre  ieîs  enfans  des  rais  , soit  par 
>1  la  faiblesse  du  gouvernement  ^ qui  variait  près  - 
» que  toujours  lorsque  la  mort  d’un  roi  lui  doH- 
» nait  un  nouveau  maître , ou  un  nouveau  ch eé\ 

» Car  il  est  bon  de  remarquer  que  par  re^e 
V vicissitude  de  rois  à laqueile  la  nation  fFran- 
iî  çaîse  a été  exposée  pendant  prè^de  14  siècles, 

» elle  avait  été  obligée  de  renoncer  à ses  pre- 
» mières  conquêtes  du  côté  du  Rhin  et  de  la 
Hollande  , si,  par  représailles,  élie  avait  su 
» s*en  dédommager  du  côté  des  Aipes  et  des 
1»  Pyrénées,». 

Je  m arrêterai  là  parce  qu’en  voici  bfau 
assez  pour  faire  voir  quelle  est  la  grande  ana- 
logie qu’il  y a entre  le  peuple  Français  et  le 
peuple  d’Israël,  comme  je  fai  ci-dessus  observé* 
Mais  si  cela  ne  suffit  pas  ,,  s’il  est  bon  de  [le 
démontrer  d^me  manière  plus  claire  encore, 
pour  laisser  la  chose  sans  réplique  , c’est  ’ 

J,e  vais  m’attacher et  le  lecteur  n’a  au’à 
— '’vre* 

Si  nous^  voulons  d^abord’  comparer  i origmç 
les  , quelle  similitude  plus  grande 
ujL X v-vyj J.  xiwi.vdquv  cell.eci.  Les Isiaeiitessor^ 
tirent  d’Egypte  , pour  aller  dans  la  terre  pro- 
mise , passèrent  dans  Les  déserts  de  TArabic  •, 
et  les  premiers  Francs  , qui  , pour  venir  former 
un  plus  grand  empke  que  celui  d’Israël^ 
après  avoir  quitté  les  sables,  de  la  Germanie  , 
commencèrent  par  s’établir  dans  la  pays  entre 
PElbc  , le  Rhin  et  le  Necker,et  de -la  passè- 
rent le  Rhin,;  s’emparèrent  du  Brabant j d?a 
Hainaiilt,,  de  la  Hollande  , et  pénétrèrent  en- 
suite dans  les  Gaules  qiû  forment  la  Franc 
anjourd’huL  Or , rhistoire  nous  apprend. 


(lo)^ 

les  Israélites  ne  formèrent  le  royaume  dTsra et 
que  par  la  conquête  qu’ils  firent  du  p^s  de 
Clianaam  , dont  ils  ne  détruisirent  les  peu- 
ples que  parce  qu’ils  étaient  idolâtres  i ce  ci  ne 
se  rapporte  il  pas  en  tout  aux  premiers  Francs, 
puisqu’on  pourrait  dire  que  fa  me  die  impul- 
l’origine  a dirigé  les  dent  peuples  , 
aussitôt  que  riiistoire  deFrance  nous  dit  que  l’ido- 
lâtrie était  le  seul  culte  des  Gaulois  ? 

Si  nous  voulons  ensuite  comparer  les  Français 
avec  le  peuple  d’Israël  sous  les  autres  rapports, 
quel  est  celui  qui  n y trouvera  pas  une  ressem- 
blance aussi  parfaite  qu’elle  peut  l’être? 

gouvernement  àçi  l’un  et  l’autre  peuple  n’a- 
t-il  pas  été  le  même  dans  le  principe  , puivsqu  en 
consultant  Fhistoire  elle  nous  apprend  que 
les  premiers  Francs  commencèrent  par  avoir» 
des  chefs  qui  les  conduisaient  à la  guerre , et 
à qui  ils  obéissaient  avant  d avoir  des  rois  ^ qtie 
rien  n est  plus^  ince4’tain  que  Pliaramond  ait  eu 
le  nom  de  roi , et  que  Clovi^  est  le  premier  k 
qui  les  premiers  Francs  donnèrent  ce  titre  : ce 
quia  un  rapport  si  direct  avec  le  peuple  dlsraël, 
quenous  savons  que  Moyse  et  Aaronfurentpen- 
dant  8o  ans  leurs  conducteurs j et  que  les 
l^raëlitesJ  avant  d avoir  des  rois,  eurent  éga- 
lement des  juges. 

Leurs  toix  n’ont- elles  pas  encore  beaucoup  de 
rapports  ? Je  conviens  qu’il  paraît  que  les  loix 
que  Clovis  donna  aux  premiers  Francs  , ne  fuient 
calquées  que  sur  celles  des  Romains  Mais, qui  me 
dira  que  les  ioix  que  les  Ronrains  se  sont  donnée^ 
etqui  ont  paru  pendant  Jong-tems  n’avoir  été  for- 
mées que  d apres  la  plus  saine  raison  ^ n’ont 
pas  ete  prises  la  plupart  dans  les  ordonnancés  de 
Moyse’:  aussitôt  que  nous  voyons  dans  Ovide 
la  même  histoire  de  là  création  du  monde  que 
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morale  de  Confucius  , Mahomet  , qui  ne  paraîfi 
être  chose  que  la  copie  des  ordonnances  de  ce 
grand  prophète  au  peuple  d’Israë'  ? 

Tout  ceci  donc  nou^  prouve  encore  très-évî- 
demmentque  la  Bible, ou  les  lois  d’Israël, ont  été 
le  livre  de  vérité  où  tous  les  peuples  de  la  terre  ont 
puisé.  Car  je  ne  puis  m’empêcher  d’observer 
à ce  sujet , que  les  vrais  sava.ns,  aujou»  d’hui,  re- 
jettent bien  loin  ce;  te  prétendue  origine  des 
Chinois  , que  l’on  voulait  porter  au  dedà  du  Dé- 
luge universel  , et  qui  n’avait  de  crédit  que 
parce  que  Voltaire  l’avait  dit  ; tandis  que  Fois 
toire  véritable  de  ce  peuplé,  qui  nous  a étC 
transmise  depuis  , ne  Fa  portée  qu’à  deux  cenU 
après  ce  grand  phénomène , ainsi  que  les 
rédacteurs  du  journal  de  Paris  ne  manquèrent 
pas  de  Fannoneer  aussitôt  qu’ils  eurent  con- 
naissance de  ce  nouvel  ouvrage. 

Leur  cuite  n’est-il  pas  encore  semblable  , quoi 
qii’il  y ait  eu  parmi  les  deux  peuples  de  la 
dihérence  dans  la  manière  de  l’exercer  ? 

Personne  n’ignore  certainemient  que  le  ciilté 
consiste  moias  dans  le  mode  que  dans  la  Foi 
ou  la  croyance  j et  que  l’un  et  l’autre  peuple 
n’a  cessé  de  reconnaître  un  Etre  Suprême 
pour  le  vrai  dieu  , depuis  sur  tout  que  Clovis  se 
lit  chrétien.  Ainsi  il  serait  donc  impossible 
de  trouver  encore  pins  de  ressemblance  entre 
Je  peupieFrançais  et  le  peuple  d Jsraël. 

Leur.s7rzo^z/c5  rl’ont-ellrs  pas  aussi  beaucoup  de 
rapports  ^ si  nous  vonlon*^  considérer  que  les 
F rar.çais  n’ont  pas  été  idolâtres  depuis  Clovis  , 
et  qu  jl  en  a toujours  été  de  même  chez  les 
Israélites,  toutes  les  fois  que  leurs  rois  et  les  fonc- 
tionnaires publics,  rtiais  plus  particulièrement 
leurs  prêtres,  n’étaientpas  les  premiers  à contre- 
venir aux  préceptes  et  aux  ordonnances  de 
Müjse  ^t  hs  /auq/iauuâiyes  publics^  en 


^bnsftîît  continuellement  de  Tattiorité  cju^  Ilah 
Peuple  Icoravait  confiée^  et;  qui , au  lieu  de  sur- 
veiller les  fourbes  eties  fripons,  qui  sont  lajpesle- 
de  la  société,  étaient  les  plus  grands  fourbes 
eux  mêmes,  à cause  de  leur  cupidité,  et  du  dé- 
règlement de  leur  vie';  et  les  prêtres  , à cause' 
de  leur  mauvaise  interprétation  des  préceptes  et 
de  leur  grande  avarice,  qui  en  a fait  dans  tou&. 
les  tems  des  hommes  si  hypocrite^  , si  vains  , 
si  cupides,  que,  si  le  peuple  Juif  a été  efiacé  de 
la  liste  des  peuples  de  la  terre,  selon  la  prédic- 
tion de  Jacob  , on  a senti  en  Fraij^ce  qu’il  fallait 
«Il  faire  autant  des  anciens  prêtrès  et  des  rois,, 
sifon  i^ulait  que  la  nation  existât  en  plus  gran- 
de vénération,  et  que  la  bon  ne- foi  ,réquité  etl»' 
justice  fussent  plus  parfaitement  établies. 

La  longueur  du  règne  de  ces  deux  peuples  sur 
la  terre  n’a-t  elle  pas  encore  un  rapport  aussi’ 
direct? 

Si  nous  consultons  toujours  Tbistoire, 
nous  voyons  que  les  juifs,  qui  éont les  rester 
du  peuple  d’Israël,  ont  existé  sur  la  terre  au< 
rang  dos  nations  pendant  féspace  de  1481  ans, 
et  que  les  Français,  depuis  leur  sortie  des- 
sables de  la  Germanie  , ont  déjà  i '^.80  ans  d’e- 
xistence, sarts  compter  la  muhitude  d’années 
«ju’jls  existeront  encore  ,.  laquelle  peut 
^tre  incalculable.  Pourrait-on  trouver  encore 
dans  l’histoire  une  plus^  grande  approxima- 
tion sur  ' la  durée  de  deux  peuples  sur  la 
terre , et  dont  même  la  diflérence  d’un  siècle 
|jui  sy  trouve  , ne  peut  pas  être  considérée^ 
'comme  telle,  parce  qué  la  nation  Française 
existera  avec  plus  de  gloire  , d'honneur , de 
tnagnanimké  et  de  splendeur  que  jamais  ,*  tan- 
dis que  les  mallreureux  restes  du  peuple  d’Is- 

xaël  ne  semblent  exister  qiie-pour  servir  d'exem- 

pk  à tous  les  peuples,  de  la  teire  et  îéuï'prou- 


lu  r histoire  du  peuple  d’Israël  ^ oserait- on  dire 
qu’H  nya  pas  une  analogie  marquée  entre  la  ré- 
vol  ntioii  j&  rançaisr'  dq  ^789,61  celle  qui  arriva  chez 
le  peuple  d’Israël , sous  Roboani,  quoiqu’il  y" 
ait  n^e  distance  de  2765  ans,  puisque  l’histoi-» 
re  d’«  peuple  dlsrfjçl  cous  apprend  : « Que  Ro- 
» boaùx  ne  perdit  les  cinq  sixièmes  de  son  royau- 
» me,  que  pour  avoir  menacé*  le  peuple  de 

le  traiter  avec  plus  de  dureté  que  sou  père^ 
y)  Saloiuon  ne  l’avait  fait  »,  ( comme  je  le  dé-» 
montrerai  encore  plus  au  long  dans  le  Réveil 
4^  un  Répub  Lie  ai  fl  ^ que  j’ai  promis  de  donner  ; 
ce  qui  se  rapproche  si  hien  de  la  conduite  de 
Louis  XVI , que  l’on  pourrait  dire  ; Que,  si  Ro-' 
boam  dans  l’histoire  paraît'  être  l’origiual  de  la 
démence  des  rois , Louis  XVI  en  a été  la  par- 
yaite  copie  ? 

Aussi , en  partant  de  ce  principe , à présent  que 
l’ai  suffisamme;!?  éprouvé  l’analogie  qu’il  y a entre 
la  nation  Française  et  le  peuple  d’Israël , dont 
j’oHgîne,Ia  splçiideur,ladécadence  et  la  destruc- 
tion avaiectété  sibien  préditespar  Jacob  à Juda, 
avant  que  ce  peuple  existât  en  corps  de  nation  > 
( puisqu’il  se  passa  alors  198  ans,  à partir  du 
m.omen-t  d.e  la  mort  de  ce  grand  patriarche,  jus- 
qu’à - la  sortie  da  peuple  juif  d’Egypte, 
comme  il  s’eu  est  passé  depuis  2679 
^vant  que  ce  peuple  ait  été  efl'acé  de  deasus  la 
liste  des  nations  sur  la  terre  J ; voyons  quelle  fut 
la  prédiction  , en  son  entier,  de  Jàcob  à son  fijg 
Jujda , dont  je-  ja’ai  donné  que  qu,elqtxes  légers 
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fragmens  , afin  de  pouvoir  en  tirer  d«$  îndhc-- 
tioijs  véritables  pour  former  l’Horoscopé  de  ià. 
France,  dès  son  origine,  d’une  manière  ausKÎ 
frappante  que  le  fut  celtîi  du  peuple  d’Israël, 
dansle  temps  qu’il  était  encore  en  Egjpte. 

Prédiction  de  Jacob  à son  J ils  Judà^  ainsi  qu  à 
, ses  autres  enfans  avant  sa  mort  ^ lorsqu'il 
lui  donna  sa  bénédiction  y sur  P origine  , la 
splendeur , la  décadence  et  la  destruction  du 
peuple  dJsraél^ 

« Juda,  lui  dit  Jacob , vos  frères  vous  loueront  ; 
» votre  main  mettra  sous  le  joug  vos  ennemis; 
» les  enfans  de  votre  père  vous  adorero;  t».  <: 

« Juda  est  un  jeune  lion.  Vous  vous  êtes  levé 
» pour  ravir  la  proie.  En  vous  reposant, 
» vous  vous  êtes  couché  comme  un  lion  et  une 
» lionne  ; qui  osera  le  réveiller  ? » 

*t  Le  sceptre  ne  sera  point  6té  de  Juda,  ni 
» le  prince  de  sa  postérités  jnsqu’à  ce  que  celui 
qui  doit  être  envo3^é  soit  venu  j et  c’est  lüi  qui 
^ sera  l’attente  des  nations  ». 

^11  liera  son  ânon  à la  vigne;  il  liera  , 
» mon  fils,  son  ânon  à la  vigne.  Il  lavera  sa  robe 
» dans  le  vin^  et  son  manteau  dans  le  sang  des 
> raisins 

€ Ses  yeux  Sont  plus  beaux  que  le  vin , et  seS 
» dents  plus  blanches  que  le  lait  ». 

Toutes  ces  choses  sont  arrivées  comme  Jacob 
l’avait  prédit.  Car  ceux  qui  ont  lit  avec  attention 
rhistoiredii  peuple  d’Israël, ont  dû  voir  encore  que 
ce  peuple  , dont  la  tribu  de  Juda  faisait  partie , 
par  ses  conquêtes , ravit  au  peuple  de  Chanaan 
tout  le  pays  qu’il  possédait,  et  qui  devait  être 
sa  proie  , d’après  la  promesse  que  Dieu  avait 
faite'  â Abraham,  Tsaac  et  Jacob, en  leur  promet- 
tant c-Qu’il  sortirait  d’eux  un  grand  peuple  à qui  il 
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^onnefait  le  pays  de Clianaan  (qu’ils  appelaient 
jusqu’au  moment  où  les  isiat*liies  y entrèrent  > 
la  Terre  Promise  ^ ) 

Ils  ont  dû  voir  ensuite  que  la  tribu  d«  Juda 
fut  une  des  dix  tribu  qui  Iburnità  ce  peuple  con- 
quérant ïe  plus  de  guerriers,  et  qu’elle  repritsous. 
lé  règne  d’Abia,roidé  Jada,  plusieurt  villes  à 
jéroboam  ; et  que  nonobstant  tous  ces  traits  d et 
valeur  et  de  couragc^eile  défit  une  partie  de  l’ar- 
mée de  Jéroboam  , à qui  elle  tua  cio(J  cent 
loiiie  hommes  pour  avoir  osé  l’attaquer  ou  la 
réveiller , co  orne  îacob  l’avait  dit  lui-même. 

Ils  ont  du  voir  après  que  le  sceptre  une  Ibis  entré 
dans  la  famille  Juda, et  dont  David  futle  pre- 

mier loi  parmi  ses  descendans,  ( Saul  étant/ de 
îa  race  de  Eienjamih)  , il  n’en  sortit  pour  quel- 
que tems  , que  lorsque  les  juifs  furent  condijits 
en  captivité  par  Nabucliodonosor  à Bahylonei  et 
que  s’il  m’y  eut  plus  de  rok  eïisuite  dans!  le 
royaume  de  Juda , parce  qu’ils  étaient  tributaires 
des  nations  qui  les  avaient  vaincus  et  humiliés, 
les  chefs  du  peuple  étaient  toujours  pris  dans  les 
descendaiis  de  Juda  , qui  portaient  alors  le  n|om 
depiÀnce,  ce  qui  éfait  un  diminutif  de  celui 
de  roi. 

Kt  enfin,  ils  ont  dû  s’apercevoir  que  dans 
fc  pays  Chanaan  la  vigne  y était  plantée  avant 
l’arrivée  des  IsraëÜtes  ; c’est  pourquoi  Jacob 
dit  dans  une  espèce  de  ravissement  : J/  liera  % 
me  n J ils  ^ son  dnon  à la  vigne  y pour  faire 
allusion  au  vigneron  lorsque,^  ' dans  les  ven- 
danges, il  va  chercher  à la  vigne  le  raisin  dan* 
basses  pour  en  remplir  chez vluf  des  ton- 
neaux; et  lorsqu’il  dit  ensuite  : ses  yeux  sont 
plus  beau jù  que  le  vin^  et  ses  dents  plus  blan- 
ches que  le  lait,  il  voulait  dire  alors  que 
le  courage  des  enfans  de  Juda  égalerait  le 
courage  du  lion^  qui  se  montre  jusquesdans  ses 


ytnt,  qiiî  soat  quelquefois  rougçs  commêle  sàîig 
ipi  &qu 'ii  est  aiiimé  les  enaas  de  Judâtrouveraîent 
dans  le  pays  de  Chanaan  plms  de  pâtmagè  s 


qu’en  Kgypteree  qui  se  rapporte  eocore  si  bien  à 
ts  1 


eeque  dit  ailleurs  l Ecritme  , lorsqueile  dit  que 
les  l$raçlites,ytn aient  coule t ruisseaux  de' 

lait  et  de  miel  dans  le  même  pay^.  , qu ‘il  seraife 
l'npossibie  d’y  donner  ür  e auficinJ  rpr /^talion. 

Aussi, en  partant  à présent  de  toutes  ces  d'iïéren- 
t«s  explications  coiume  il  n^est  pa;  pt  s 
de  mieux  juger  des  évènetueiisj,  que  Kjî  s qu’ils 
sont  arrivés  ^passons  à rHoroscopedela  Fra/  ce, 
dont  rèvèneaient , d’après  les  conquêtes  que  ies 
Français  [n’pnt  cessé  de  faire  depuis  leur  origine 
|u8qu’à  ce  joYiiv,  justifie  si  bien  que  toute  leur 
énergie  , leur  grandeur-d’ânie  et  leur  courage  > 
et  ce  sera  pouriors  que  chacun  reconnaîtra 
sans  peine  : « Qu’il  était  aussi  Men  écrit  dans 
le  livre  des  destins,  que  la  Nation  Française 
devait  exister,  et  être  comptée  au  rang*  des 
grandes  nations  sur  la  terre ^ qu’il  est  incontes- 
table que  Je  peuple  d’Israël  n’y  devait  paraî- 
tra que  comme  un  éclair  , quoiqu’il  ait  existé 
pendant  plusieurs  sciècles  ; et  que  s'il  en  a été 
de  même  de  toiis  les  Peuples  qui  l’ont  précédé, 
comme  de  la  plupart  de  ceux  qui  sont  venus 
après  lui , l’exemple  que  les  tristes  restes  de  ce 
nous  fournit,  devrait,  frapper  un  peu 
plue  tous  les  hommes  qu’il  ne  fait  : ce  n’est 
GU  à ses  erreurs^  que  le  peuple  d’Israël  doit  sa  ' 
décadence  ou  pour  mieux  dire  sa  nullité, 

u’une  existence  très* 
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■•€  iDe  la  France , tiré  de  la  prédiction  dç 
Jacob  à Juda  ^ et  tons  les  prinjcipaux 
évènemens  <^ui  ont  caractérisé  la  Nation 
Française  J us(fu\l  ce  jour. 


En  prenant  d’abord  la  prédiction  de  Jacob  i 
«on  iîisJuda  pour  modèle  , ec  considérant  en- 
suite que  iWigine  de  la  Nation  Française  , leâ 
deux  espèces  de  gouvernernens  qu’elle  a t u depuis^ 
ses  loix,  scs  modurs  , son  existence  politique  sur  la 
tièrre  etc.  etc.,  ont  un  rapport  très -direct  avec 
les  deux  espèces  ' de  gouvernernens  , les 
loix  et  les  mœurs  qu’a  eues  le  peuple  d Israël 
pendant  lé  temps  qu’il  a existé  en  corps  dé 
nation  , de  même  qu’avec  la  durée  de  ce 
peuple,  avec  cette  seule  diflérence,  que  ia  Na- 
tion Française  est  aujourd’hui  triomphante  de 
neuf  nations  coalisées^  tandis  que  les  restes 
du  peuple  d’Israël  sont  dans  rhiimiliation  ^ur 
toute  la  surface  du  globe. 

NVst  ce  pas  comme  si  un  autre  prophète  quô 
Jacôh  , dans  le  moment  où  les  premiers  Francs  , 
imposés  de  dlhérentes  nat|pnsl  s’asseUibièrent 

Îrour,  venir  pénétrer  dans  les  Gaules  ^ et  y fortner 
e go« vern français  > leur  eut  dit  ; 

x>  Peuple, I tout  composé  (Piomrnës  braves 
» et  des  plus  courageux  parmi  les  peuples  dé 
la  Germanie , écoute?!f-moi , et  je  vais  vous 
prédire  cè  gùi  va  vous  arriver  pendant  une 
» continuité  de  siècles. 

' V Le  Peuple  des  Fr^àcs>  qui  prendra  parîa|suît© 
^ Je  nom  dé  Fran^aiè,  s^  .tuonfre  trop  ceurageiu: 
♦ aujourd’hui  poi^f  rester  oisif,  tandis  qu'ii  -esi 
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»>  des  peuples  à l’Occident  de  la  terre,  là, 
i>  sonilieni  el  déshonorent.  Vous  ne  vous  se-^ 
» rez  pas  levé  et  rî;ssemblé  de  la  sorte  pour 
» vous  arrêter  en  chemin.,  et  îie  pas  marcher 
de  conquêtes  en  conquêf es*  Kn  vous  reposant 
>>  néanmoins  vous  n^en  serez  qvm  plus  terrible  ; 
» et  qui  osera  d’ailleurs  vous  résister  sans  que 
« vous  ne  l’eii  fassiez  bientôt  repentir  ? 

>»  l .a  soiiverainété  sur  tous  les  pajs  de  sa  do- 
» mination  ne  sera  pasotée  des  mains  du  peuple 
» Français  ; et  s’il  s’en  démet  pour  quelque 
tems  en  faveur  des  princes  et  des.  rois  à qui  il 
» croira  devfiir  la  confier  p)ur  les  gouverutT* 
» il  saura  bien  la  retirer  de  leurs  maïus  , hns- 
ai>  qu’après  un  écoulemeut  de  quelques  siècles, 
» il  se  sera  aperçu  qu’ils  en  faisaient  un  mauvais 
» usage;  et  cjuand.siir-tout  l’étude  des  sciences 
» exactes,  qjri  ( st  la  mère  de  toutes  les  con- 
» naissances  , leur  aura  fait  acquérir  assez  de 
> lumières  pxrnr  être  convaincus,  qu\iti  grand 
» peuple  doit,  être  assez  sage  pour  se  goûter^ 
to  ner  lui  mêine^ 

J»  O Français  î ô peuple  chéri  du  Très-Haut  ! 
» les  nations  ‘s’apercevront  bientôt  que  le  ciel 
» ne  Vous  a pas  accordé  une  protection  passa- 
» gère  , quapd  vous  vendrez  rentrer^  dans  vos 
» droits;  et  sur-tout  lorsqn’après  avoir  fait  perdre 
à vos  a>îcêtres  les  riches  posses.sions  qu’ils 
» avaient  conquîsesMans  la  Hollâhde  et  sur  les 
» bords  du  Rhin  , comme  dans  là  Belgique  , le 
y*  Brabant  et  le  Halnaiilt  , U vous  aura  facilité 
J»  les  moyens  de  les  reprendre  pour  en  faire  vos 
» nouvelles  barrières, fen  aveuglait  alors  tons  vos 
» ennemis  qui  fuiront  devant  vous  comme  des 
» troupeaux  égarés,  et  qui  né  sauront  plus  où 
» donner  de  la  tête  pour  se  cacher  à vos  yéùx. 

i»  Ce  sera  bien  potirlors  que  vous  passerez  pout 
9lt  peuple  le  plus  brave , le  plus  belliqueux 
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lè  pins  sage  du  monde  entier  ; et  qûé 
3 içs  nafions  à Teiivi , en  voyant  que  le  cie| 
» vous  prot(^ge  d’une  nianfèce  aussi  spéciale, 
enverront  leurs  enfans  chez*voii8  , pour  sy 
•>  perfectionner  dans  les  sciences  et  les  arts, 
t et  y acquérir  les  plus  grandes  connaissancea 
^ dans  1 art  de  gouverner  les  hommes  , afin  qna 
9 rendus  une  fois  qu’ils  seroné  chez  eux,  ila 
» puissent  y travailler  à faire  comme  vous  , leur 
» iéiiciti  et  leur  propre  bonheur.  » 

Telle  est  donc  , Français  , votre  Horoscope 
que  j’ai  cm  devoir  vous  mettre  sous  les  yeux  * 
tout  fonde  sur  les  mêmes  raisons  et  les  niéined" 
ttiotifs  qût  me  firent  dire  , huit  mois  avant  la 
révolution  de  178^,  comme  je  vous  l’ai  dit 
dernièrement  d lUs  mon  petit  ouvrage  , Conti-^ 
nuerofts^-nous  la  Guerre , Ferons-nous  la  Paix: 

^ Que  runiver»  s’engloutirait  plutôt , que  la 
révolution  n’eûl  pas  son  entier  effet  ». 

Mais,  Français  , ne  nous  y trompons  pas,  au^, 
J îurd  hui  principaleméat  que  no*?  ennemis  dit 
ded  ans  , de  même  x|n’une  foule  d’intrigaas,  sti- 
hïulés  par  l’or  ou  les  promesses  de  nos  eiiriemii 
perfides  du  dehors , ( après  avoir  fait  couler 
des  ruisseaux  de  sang,  abusé  de  la  confiance 
que  nous  leur  avions  donnée  , et  nous  avoir 
gouvernés  avec  des  verges  d%fer  , comneTimbé- 


, . .....  , 
%ïl’metè  qitî 3oIé caràctferiser  iin  îxomme  libre, 
“jraî  répiiblicàîo , c'en  est  fait  dfe  la  Républiquë^ct 
jious  s'erôfts  obligés  de  recevoir  dé  nouveaux  fers. 

Aussi  vais-je  vous  entretenir  de  la  Hollande  ^ 
8ni\r  laquelle  j’ai  promis  de  vous  donnér  de  nou* 
Vieilles  idées  touchant  la  paix  que  vous  deveh 
lui  accorder  , laquelle  peut  opérer  un  chan- 
gement total  dans  le  sjstêraé  erronné  que  so 
goiit  toujours  forn^é  les  puissances  coalisées  do 
l^Emropê , en  s’imaginant^  « Qu’il  n^^vait  que 
» dé  grandes  coalitions  qui  pussent  faire  le 
bonheur  des  peuples  ; tandis  que  ce  né  sont 
» que  ces  perfides  coalîtioni  qui,  ont  toujour»  ’ 
9 fait  leur  malheur  ». 

Je  puis  d'autant  mieux  Vous  parler  de  la 
sorte , que  je  sais  de  bonne  part  que  les  cinq 
provinces  de  Gueldre , dé  Frise  (yroningue^ 
'Overyssel y et  â'Utrech  né  désirent  que  de 
voir  entrer  dans  leur  territoire  nos  armées 
victorieuses  , ) pour  la  délivrer  de  la  piraterie  des 
anglais  , qui  les  ont  plutôt  traités  en  ennemis 
qu'en  alliés.  Tant  il  est  vrai  que  cette  guerre-ci 
semble  avoir  été  prédestinée  pour  faire  con- 
naître à tous  les  peuples, quel  est  le  peu  de  eonfiancê 
qu’ils  doivent  avoir  dans  des  rois  qui  nè  sa- 
vent ni  se  conduire  , ni.se  gouverner  eux-mê- 
mes 

Mais  si  ce  n’esj|ipas  encoré  le  moment  de 

de  parler  de  la  paix  avec  lés  hollandais  , puis* 
qu  elle  peut  si  bien  nous  en  faire  de  vraii  ainis< 


Kilk 


cette  contré/avait  été  nnrrifrr> 

«ftiêtes  df>  nZ  ^yaïc  ecè  une  des  preœieres  cen- 

îk  Gueld^e^  ancatres  les  Francs , ave». 

’ r « * Be  gique  et  le  Hainaut. 

savSf  ^ntvM^niv  est  de- 

savoir  SI  nons^devons  agir  av?»  les  Hollandais' 

et  ^ ®:»pereBr,  l’Espagne,  la Sardaieno 

bit  r<£p«l  qa11?fe?“,’  "“i-»?'»  ' <l'«oir 

»é.i.-  àisn’e  d.  s.:i 

Kîer  , eussent  ^oulu  , re  le  r^nèfp  c«  # 
^tre.  eux‘  une  partie  de  notrl-  territoir^e^^^e. 

lai^h«  ’ P”"""  «l»®  queîqueî 

iambeaux.  a w edfaat  qui  n aurait  ïïé  T,! 

Terne  q„e  par  des  imbéeillls  pu  deT  ® ““ 

qm  ouj  été  nos  plus  ^rnn, 
nginedesEranes,  au  lieu  d 
la  plus  bienj^i^ante', 

Encore  delà 


arisiocrate^,. 
1,^  - .,  ' idepuis  IV 

eti  e'I’espèce  d’honuae- 

®o®^e  j’espère  le  prouvera 

manière  la  plus  clair*,  r * ) 


prop**»  d’ijr/f'oe/alftj,  a 4,1. 


sU'Xj 


1. 


1. 


( «i  > 

françiiis,  si  >bus  voulez  que  )e.voua, 

“'d'eyons  nous  «n  rapporter 

- Hors - de  la  conquête  qu  cn  firent 
’ jyicêires,  ne  renfermait  que  des 
lt‘.s  bords  de  la  mer;  et  tout  le. 
en  aartie  , n’était  que  des  marais, 
îaboSieu*  ( ' 

reprocher  q«e  de  * \ 'ssances  coalisées  qq? 

•voulaient  s enru  hii,  , P je  travail  et  de, 
tirés  de  dessous  les  eaux  qu  a force  üe 


1 -DA TV  nn’utl 

la  GUFRBE  et  surja  5 pavai'i  prêtée  pour  la  lire, 

en  vuit  làiU  , a q»*  ,,  lue-:  « C’est  quelqu’un 

Jui  avait  répondu  apres  t a _ ^ 

» ? >.  I>e  «“S™*  •' 

> auvrage  en  s arnusan^  Français  ort  l’ame  aussç 

croit  ai’pa’-«"’;^^”J  l’ancienne  aristocratie ^ et  q.  e le 

ia,<je,,aiis>i  i-cna/e  q“  ^ Sait-il  .seii'etrent  combien  il-, 

contre  encore  a oonéilier  les  intérêts 

en  roo'.ede  tiovail  ^ P inpoi.s? 

d'une  grande  n»'io..  v . ce. soit,  l’ar.gent  quil 

M’a-t  il  fourni  I tandis  .que,  dans  cella. 

jn’en  a coivd  pour  P fo„,bes  qui  m'ont  tou-,  ; 

même  "’t^à  ma.pal'ie  le  bien  que  i’atiiais, 

îo  irs  em  cché  de  r/7»;oré7/.tQui  ressemblé^  a ta 

^ dé^iré.^Hébie^Wce  pas 

d*arocats  qui  , se  se  dise.nt  » 

davantage  que  ^eftaïus  ? . ^ p.a.voir  médi.lée, 

jise  la  fin.de  ce,l-e.^ci  ye  ^ , î^.ppait  en  faire  au-, 

depuis  son  des  lïiiibers^ 

«art:  puisqu’on  ne  reu  >et  qui  croient  que, 

de  raisonneurs, qui  sn^n  fn„verné\tîfcqa’à  «-.e  jour  que  , 
'parce  que  le  monde  n a e ^g  ^era  toujoops.de  o^êmel» 

.edn,  non;  le  tegn^  de  la  _ . pi„s  „mxber  sur,, 

éi  le^'  homines  de  gepie  ne.se  ^omme  par  le  , 

le  corp^  par  ^ et  il  veut4ss  bommes 

siatéressés,  inqrBilsçqeclairés,,..,.  . .. 

JL  ...t.  I . s ,..'„•■■■  ■ 1 -, 
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pettie,  il  y a 

tre  déüvré,  comme  nous,  de  la  ty 
pour  se  former  en  république. 

S’il  a su  depuis  s’aggrandir  par 
c’est  hors  de  la  Hollande  pioprei 
si  nous  devons  comprendre  la  C, 
Hnedes  Provinces- unies  , c est  1 
Lisse  pîrl.  r pour  la  bonté  d, 
Lires  ne  renfermant  que  des 
bruyères. 

Or,  qu’avons-noTisà  taire  au]ou 

avons  conquis  son  , plus  be^  ter 
dire  la  mairie  de  Bois-le-Duc  , 
Bérg-op  Zoom  , la  Barpme  de  E 

. payLe  la.  Général  té  qm  borde  ^ 
ïon  embouchure  , Iq  l^^ofon^ 
lands  , et  le  long  dnWa 

du  Rhin  qur  avpisme  le  plus 
est  à nous  ? n 

Cest  de  nous  contenter  du 
avons  conquis,  qui  esUe  plus  a n 
pa.ee  que  nous  re  devons  avoi 


îü  1 pas 

? » ponr  s’être  donné  un  siath»,, 

^ - Horde  d Aristocrates,  qu’on  vannpIlA  n j ° 

ffuestre  , dont  il  n’a  paVsu^^^^^^^ 
l’wigine),  «iérite  tm’nn  I- > ®f 

U dlfiance  q„;  l“Æ?“  ‘*  «•«  <«»« 

S4t£  itrxr"'  ""f'-'- 

nous  devions  sffir  * esclavage  , sans  qua- 

<1.  <«ri.é“  “ »"  W'r” 

^paJisées.  ^ ûationa; 


ment  son  traité  avec  nonf  * ®*  iontense^ 

de  nouveau  avectui  Re  traite? 

« pan.“  r;&.E  *■ 

nons  devons  exiger:  traites 

et’on^lTr?'' 

'5,ïj 

»“  '•  O.»..  ,.,w 

ri  ,i-,  ";t3ï  : 

•'  »■'»  i,  diiniTLiT  ;“'J"  ».  ' 

fe  ne  soi/  pour  dee  9“* 

nue  erreur  (narque'fc  de  la  oott  fo’”‘\^' 

*ioo  , lequel  ne  l’a  nas  en  P”.‘  W a pose  Uquei*- 

celte  idée , que  de  Iroirl  n^P  ’ ”*®“5  *"«  W'®*- 

iTranoe  cette  Paiuit^  a«  n voulait  entreleiur  encore  ejt 
itt^ihear  ? . 5 ^ toulours  noîrè 

« V«  estrcc  qjji  ^ fjait  dans  tQus  Ua  Usait  h litjçit 


êjt  plus  chez  eux  aucune  autre  distinction  qtitf 
tîelle  des  talens;  et  qu’il  poursuivra  sans  pi- 
tié tous  les  Aristocrates  qui  ’,  en  lyé  7,  ontle  plus 
contribué  à faîrè  rompre  son  traité  avec  nous  9 
et  qui,  dans  cette  guerre-ci,  ont  encore  eu  assez 
d’impudeur  pour  demander  d’entrer  en  partage 


delà  ci-devant  noblesse  par  rapport  au  nom  de  ta  mille  ? est-ce 
le  surnom,  ou  l*article  de.  avant  le  premier  nom  ? De  i^aveu 
des  gens  mstruiti  et  éclaii-es , c*est  l^aiticle  de  avant  le  pre- 
mier uom  ou  nom  de  famille,  et  non  pas  avant  le  surnom  9 
«U  le  surnom  lur-même  , comme  qui  dirait  de  Broglie\^QMt 
Ibroglie,  de  Luynes  pour  Luynes , de  Géi^’rei  pour  Gêvrét 
etc.  ; et  cela  est  si  vrai,  que  Von  a vu  de  nos  jours  Martine  ^ 
le  ci-dévant  lieutenant  de  police,  ajouter  à son  nom  l'article 
4e , quand  il  a été  ministre , et  signer  de  Sariine  au  lieu  d« 
^fu-tinejde  même  que  Vergennes,qui  n'était  rien  moins  quen  o«- 
ble,  signer  de  ‘^r'gennes  pour  Vergennes,  comme  tant  d'afl.* 
1res  qui  avaient  cetie  fatuité  , et  à qui  c'était  faire  une  inculte 
que  de  leur  dire  qu'üs  n’étaient  pas  nobles  d’origine....  Et 
SI  nous  voulons  rechercher  ensuite  si  c*çst  le  sur, nom  qui  for- 
mait un  titre  de  noblesse , je  demanderai  si  , lorsqu'on  dit 
d api-es  l histoire,  Denis  d*Ha1yç.a.rnass€^^o\xr  dire  Denis  da 
la  ville  d Halycarnaf  se,C^/o/z  d'^Utique^  pour  Caton  qui  se  tua 
a Li  tique  , Scipion  dj^ncain^  pour  direScipion  qUi  fut  en- 
voyé en  Afrique,  etc. 5 n'est-ce- pas'  plutôt  pour  les  distin- 
guer des  autres  Denis , Galon  etScipion,  tel  que  Denis  la 
tyran , Caton  le  censeur , et  Scipion  de..*... , que  pour  faîr® 
entendre  quMs étaient  nobles?  il  n'esl  donc  pas  possible  qu© 
le  décret  subsiste  tel  qu'il  esi  , â moins  que  l'on  ne  reuills 
taire  réssussiter  cet  ancien  de  la  noblesse,  parce  qu'il 
«va  point  de  nouveaux  nobleà  p^rchaige,  qui  n’aient  ajonn 
tel  article  à leurnom,  et  dont  es  enfans  seraient  autorisés  â 
le  porter  J ce  qui  n est  sûrement  pas  ce  qu'on  a voulu  1^ 
re  «itendre  au  pedpleiD ^ailleurs,  tout  îe  monde  sait  que  l'ar- 
ticle équivaut  au?c  mots  de  Dcm  en  Espagne,  VandèP 
en  Brabant  ,^et  Van  en  Hollande , qui  est  la  qualité  distinc- 
tive de  l ordre  équestre  qu'ils  ont  laissée  subsister,  et  qu'il 
•St  question  aujot^d'hui^d'aiiéandr  Ce  Icrait  donc  leodr» 
un  mauvais  S'crVice  aux  Holianduis,  que  dè  né  pas  leur  fair- 
connaître  quels  ont  toujours  Iturs  plus  grands  tyran* 

«tcoinbiiii  il  Uuriinporte  4^>'6a  akivrer.  - ^ 
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notre  territoire  et  de  nos  colonies  ; afin  qitè 
les  biens  dp  ces  pandours , confisqués  au  profit 
de  leur  nouvelle  république^  puissent  servir  à. 
nous  indemniser  d'abord  des  frais  de  la  guerre 
inique  q??’ilsnous  ont  faîte  si  inipitQjablemèn't 
avec  leurs  perfides  alliés,  et  ensuitè  â récom- 
penser les  familles  de  patriotes  qu'ils  avaient 
souliert  qu'on  expulsât  de  leur  propre  pays, 
parce  qu'ils  étaient  pénéaesque  la  liberté  vænt 
du  Ciel  , et  n’a  jamais  été  l’ouvrage  des 
bommés  sur  la  terre. 

i^)u0  ia  nouvellê  république  d'Hollande  nous 
cédera  à pérp.  tuité  la  mairie  de  Bois  le-l)uc, 
le  martjuisat  de  Bei  g-op-Zoom,la  baronnie  de  Bre- 
da,et  tout  le  Pays  de  ia  Généralité  qui  borde  P^s- 
caut  jusqu’à  sou  embouchure,  le  profond  d’Hôl- 
laridé , Y ifoli^mds  diepj  et  le  long  du  Waal> 
et  qui  sont  le  fruit  de  nos  conquêtes. 

4".  Que  pour  ciiTienter  de,  la  manière  lapins 
stable  l'alliance  que  nous  voulons  faire  avec  leur 
riouvelié  république  , ii  nous  sera  cédé  encor, è 
la  moitié  du  Cap  do  Bonne-Espérance  > où  nous 
aurons  garnison  , avec  la  garde  de  tous  les  forts  ; 
«tilnoiîs  sera  permis  de  (dIus  d'y  former  divers 
comptoirs  Français  pourfàire  îe-commerce  av.c 
les  naturels  du  pays  , afin  de  faVoiisèr  d une 
part  notre  commerce  dans  les  Indes  , et  de  l'au- 
tre , empêcher  qu'il  ne  nous  soit  plus  eii’ 
Valu,  comme  il  l'a  é:  é jusqu  a ce  jour  , parles 
anglais^  nos  plus  cruels  ennemis. 

5^.  Qu'il  nous  sera  également  cédé  un  établis- 
sement dans  fisle  de  Ceylan,  afin  de  Jeurcoii- 
seiver  les  possessions  qu  ils  y ont  conquises  , et 
d’ütér  à jamais  l’envie  aux  anglais  de  s’én  em- 
parer, pour  mieux  dominer  dans  celte  contréè, 
où  nous  n’entçndàns  pas,  à la  vérité,  commandef  , 

iîiais  où  nous  voulons  vivre  en  frères  avec  tous 
les  peuples  qui  l’habitent. 


Qjt^e  polir  le  bonheur  et  Iftprospëtifê 
ânux  républiques^  le  traité  de  comuierce  ronipa» 
èn  1787 , serA  renouvelé , revu  et  icorrîgi  entre 
les  aeux  peuples  , et  il  y sera  de  plus  stipulé  t 

Sue  pour  la  propre  sûreté:  des,  deux  Dations  y 
les  se  prêteront  mutuellement  toutes  leurs  tbr* * 
ces  par  terre  et  par  mer  5 et  que  , dès  aujpùr*  ' 
d’hui  tous  lés  vaisseaux  de  transport  qpe  peut 
avoir  la  Hollande , montés  et  équipés  , se-^‘ 

ront  an  service' de  la  R épublique^Française , pour 
faire-rentrer  la  pet  fîdé  Angleterre  dans  lés  borne», 
étroites  de  son  devoir , tànt  vis-à-vis  d*elle  f qu©' 
de  toutes  les  nations  ses  alliées..  (4) 


(4)  Beaucoup  de  personnes  avec  qni  pal  conféré  de« 
l^Angleterre  ,,.et  qui  savaient  que"j’y  aiégatemant  voya-^ 
gé  , en  m’entendanf  parler  d’ua  ton  un  peu  trop  modé* 
ré  de  cette  rraiiop  avide,  m’ont  dît  souvent  : Comment^ 
» vous  qui  connaissez  cepeuple  perfide ,.pt  qnil. l’avez con* 
JM)u  jitsques  dans  son  propre  pays , vous  voudriez  qu^oa 
»,  usât  de  méaageinent  avec  lui  j :depuis  surtout  que  vous 
étuvez  rappelé  àla  nation  Françajsedans  votre  ouvrage  sur 
9fJtL  paÎJt'  ei  ta  gmrrt^  l’opioioa  du  vieux  Chatam,  le.père- 
»wde  Pitt,  cet  inCâioamiDiatro^^quv  voulait  faire  la  guerre 
» à outrance  aja  France  en  1763^^  afin  que  la  nation. 
» ne  pût:  jamais  *e-  relever  ? î^oii , non  î f ce  n^est  pas 
»-.  ajüsi  qu’on  doit,  traiter  aVec  un  ennemi,  aussi  forcéné  ÎC 
11  y a trop,  toog-tems  que  l'on  dit,  en  parlant  de  celte 
•.  perfide  A pion  .*  delenda^st  -CarJhago  \ Jljaui  qx^e  celle- 
»>  nouvelle  Caithage  périsse , pour  la  laisser  respirer  dans  >. 
»-le  mpmeat  où  nous.. pouvons  ayok  uu  avantage  réel  ; 
» sur  elle,  eu  détachant  entièrement} tes  Hellandais  de 

• son  parti, < lesquels  voud-aieiit  inèûîe  que  le  moménti 

• fût  arrivé.  *\^.ous>,  ne  voyez,..donc  pas  comment  l’arraée^ 
» d'For<?Aj^yient  de  traiter  Je  peuple  de  la  province  du* 
a G-neidreoîielle|i  passé,  et qu’elie^a  pîiié.ausii  impitoya-».^ 
» biement  que  uos  misérables  laboureurs  surnosfron* 

• tières  , jusqu’à: ce  que  nous  ayous  pu  les  cKasser  cotn«~ 
» ma  des  brigands,?  11  vaudrait  mieux. éOoD ter  les  pro-»~ 
« portions  des  Espagnols  ,.„(^^^quoiqit^ils  ne  méritent  par. 
» plas  d’égards  de  notre  part  que  d^eatrer  en  auCuU/ 
a^accommodemeat  encore  avec  Ou  peuple  cruel,Jbarbare 

3K  iafidûle , .0 1 que  toul^le^^dsu^e  re^rde  depuis  lon^' 


' (r2S  y}  ' ' 

Mais  pour  indemniser  la  nouvelles  république^ 
S^Hollande  de  toutes  les  concessions  qu’elle  nouS; 
ferait,  et  la  rendre  plus  respectable  encore, que. 
par  le  passé  , à cause  dç  notre,  appui , 1^  nation^ 
Française  ferait  céder  par  Teaipereur , coni-. 
lue  par  les  cercles  de  r£tnpire^  toute  la  partieide  1% 


«V.  tems  comme  un  peuple  sans  foi  ni  loi  »,  Mais,  leur^. 
ai-je  répondu  aussitôt  : vous  n'y  pertse;z  pas.  Moi , faire 
J a moindre  grâce  aux  anglais,  tandis  qu^ii  n* *y  a peut-, 
ê^tre  personne.au  mqnde  qui  ait  pour  cette  nation,  gér. 
néraiement  parlant,  autant  dfe  mépris  que  moi,  et  quï^ 
haïsse  plus  les  fourbes  , les  fripons  , les  ignorais  , parce, 
^iie  je  $aÎ5  qu’il  y a eu  plus  d’ignorance  dans  U conduite, 
(de  tous  ceux  qui  se  sont  mêlé  de  .gouverner  les  hommes^ 
depuis  bien  des  siècle':,  que  de  connoissance^  profondes  ? • 
fVou*  ne  me  conuaissc^z  pas^^Hé  bien!  si  vous  ne^trouva*, 
point  quf»  j’en,  aie  dit^ assez  dans  mon  ouvrage  sur  1*, 
feuerre  et  sur  la  Paix  , je  vais  , en  entrant  dans  votre  , 
sens,  vous  dire  ce  que  jepen.se  de  ce  peuple  perHdeva,^oofj 
3»  sommes  du  même  avis  sur  le  delenda  est  Carthago  ^ 

• puisqu'il,  faut  les  anéantir  , si  j'étais, “du  , Qomitô  d«’ 
» salut  public  , j insisterais  fortement  à ce  qu’après  avoir,. 
» fait  la  paix,  avec  les  Hollandais , 'que  je  regarde  commo  > 
» fort  prochaine  , on  travaillât  conjointement  aveceux, 

» à faire  une  descente  eu  Angleterre , et  que  rien  ne  fqt  j. 
» épargné  à . ce  sujet , parce  quM  faut  battre  le  fer  pen- 

• dant  qu'il  est  chaui.  Guillaume  le  conquérant  y estpat-] 

• venu  avec  le,s  seuls  Normcnds  ce  qui  a été  faci 

» dan$  ces  temps  là,  t'est  donc  aussi  bléii  aujourd'hui.^  ; 

» Je  peuple  anglais  le  croit  si  forl^  que,  horslçs  perfides  s u«- . 

• pots  de  Pit  t,  ( quoiqu'ds  en  , tremblent  peut-être  plus 

• que  personne  ) si  nous  avions  commencé  une.  fois  ^ J , 

• mettre  les  pieds,  tout  Je  peuple  se  soulèverait , et  com« 
ji  mencerail  pai*.  pendre  Pîtt , ainsi  que  tous  les  auteur»  . 

• de  leurs  maux,,  comme,  bous,  l'avons^ait»  chez^.noBt*^ 

• Mais,  d’un,  autre  cô,té  , j«  voudrais,  sans  ramener. 

• le  régime  de  la  terreur  en  France,  faire  arrêter  tous  les 

• .scélérats  qui  voudraient  causer  perpéruel  jement  du  ^ 

» trouble,  et  les  sacrifier. sans  ménagement  à Jà  vindicte  . 

• pobîiqqe.  Aiasi  si  vous  vouliez  lavoir  quel, é^^it  mon  avis  , 

• sur  ce  chef,  le  voilà- j et  «'est  âccu%qùi  bobs  gouver-L 

»^nent  à fairele  reste*  ' * , ^ 
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Westphalîfe  qui  5^’étend  depuis  la  Hollande  jtisqn’JÉ. 
l’firas  et  la  Lippe  , en  formant  un  canaldepni» 
Warendorfl  jusqu’à  Lipkadt  , afin  qu’il  soit  dit 
que  le  sol  de  la  liberté  ne  serait  plus  souillé  par 
des  esclayes  , et  qu’il  en  fût  entièrement  séparé 
par  des  mers,  des  fleuves  ou«  des  montagnes,  qui 
en  rendraient  l’appr'oche  des  plus  respectables. 
D’ailleurs,  que  Ton  ne  croye  pas  que  ce  soit> 
d’après  ma  seule  opinion  que  je  parle  ainsi  , efe 
qu’il  n’j  ait  pas  beaucoup  de  politiques  qui  pen- 
sent commef  moi  ; c’est  tellement  l’opiaîon  dô' 
toute  la  France  , depuis  unubout  jusqu’à  Tautre,. 
que  je  ne  puis  rapporter  plus  à propos  l’extrait 
d^une  lettre  écrite  de  l’armée  du  Nord  à Paris, 


avant  que  nous  eussions  passé  la  Meuse , lequel 
fera  voir  que  dans  nos  armées, les  politiqüesy  ont' 
la^  meme  façon  de  penser  que  tous  les  gens  sensés 
qui  sont  à Paris,  et  qu’il  n’j  a que  les  ennemis: 
du  nom  Français  , les  agens  infâmes  de  l’An- 
|^leterre,qui  puis^sent  avoir,  une  opinion  contraire. 


SX  TR  ATT  d^une  lettre  venant  de  V armée  d.<>. 
' Nord  ^ et  insérée  dans  l0sl!!io\xY^Q\\QsVo\i{\(\x\eSy 
comme  dans  le  Courrier  d^  la  Convention,  5/^r_ 
Ift  fin  dç  çendémiqire.  dGjrnier , d^ou  je.  l^ai 
Urée* 


« Lorsque  la.  Convention  décréta  que  la  Répn- 
»„  blique s’abstiendrait  de  conquêtes,  les  despotes. 
31,  coalisés  n’a  valent  pa^  encore  violé  aussi  indi-' 
33 , gnement  notre  territoire  qu’ils  l’ont  fait  depuis 
».  et  des  trahisons. ne  leur  avaient  pas  livré  quei-^ 
»,ques-unes,  de  nos  places  frontières  , qne  la  \a- 
3»,leur  nous  a rCindues.  Il  semble  devoir  résulter  • 
3» , de  ces  attaques  perfides  ,1e  droit  légitime  de 
venger  Fbonneur  national. 

3»  La  Belgique  conquise  , la  KTolIande  i la 


^ «eîîlé  de  l’être , nous  présentent  dfes  dédom-'^ 

» raagemeits  sï naturels  pour  les  dépenses  de  la? 

» guerre  , qpe  les  meilleurs  politiques  p’hésitent 
»-  pas  à penser  que  les  trois  fleuves,  de  TEscaut, 

^ de  la  Meuse  et  du. Rhin  > doivent  entrer  dans  la 
J»  nopyelle  carte  de  la  France  , comme  proprié* 

3%  tés  frontières.  L’Escaut  et  la  Meuse  nous  don-i 
» neraient  la  Hollaojde  , dont  il  serait  sans  doute- 
» ju<<te  d’enlever  ralliance  à la  perfide  AlbionJ 
qui  nous  Lavait  si  indignement  ravie  ;,  etle^ 

J»  Rhin  nous  séparerait  des germaniques,. 

corrigées  pour  long-tems  de  la  folie  d^at ta quer- 
s»  un  peuple  libre.  Ces  grandes  vues  plaisent# 

» aux  républicains  , et  les  difficultés  de  leur  exé*» 

> cutioo  s’applanis  jeHt  tôus  les  jours  à Laidede- 
3^  nos  armées  victorieuses  >K 

La  seule  différence  qu’il  y a entre  ces  poli- 
tiques et  moi,  c’est  qu’eu  cherchant  à humd  er  > 
la  Hollande  , et  en  désirant  que  nous  gardions > 
pour  nous  la  mairie  de  Bmsde-Duc  le  mar- \ 
qiiisat  de  Berg- op:- Zoom  , la  JB0 finie xieBredai^ 
et  touL  le  pays  de  ia  généraMié  qui  n’était  -, 
gùère  habité  que  par  les  aristocfatès  dti  pays 
ils  n’ont  pas  pensé  à faire,  indemniser  la  nou- 
velle république  de  Hollande  du  .coté  de  la. 
Westphalie,afiri  dé  rappeler  perpétuellement  aux  . 
Hollandais  que  c’est  à la  nationFrançaiseà  qui  ils. 
devront  leur  nouveau  bonheur  et  leur  prospérité  ; - 
parce  que  nous  les  aurons  , délivrés  à jamais  dli^  > 
joug  de  r. Angleterre,  qui  n’a  jamais  cbei  ché  qu’à  V 
les  pressurer , et  à y dominer  de  la  même  manié- - 
re  qufelle  a toujours  fait(chez  les.  peuples  plus 
faibles  qu’elle  à qui  ellea  fait  la  loi. 

Les  mêmes. politiques  n’ont  pas  vu  également,, 
qu’en  enrichissant  la  Hollande,  et  en  lui  procu- 
rant un  pays  plus  cpnsidprable  quèi  celui  qu’elle- 
nous  céderait  par  droit  de  conquêtes,  c’était - 
nous  eürichk  nous-mêmes  cause  des  débou?^ 


.f" 


vr 


'• V, 

‘tliiës  que  nonfe  acquérerions  pônr  .Ien  prodactïànl 
3ie  notre  territoire,  et  du  haut  crédit  que  nous 
"donneiionsà  nos  Assignats  , parce  que  les  Hol- 
landais reconnaissans, et  aussi  intéressés  quenoUt 
à notre  prospérité  qu"à  la  leur  propre,  n^ 
tnanqüèraient  pas  de  les  regarder  comme  leurs 
billet*  de  banque  , et  de  les  répandre  dans 
Jeurjpàjs , poür  leur  faire  accorder  tout  le  crédit 
possible. 

' Mais  si  c^est  à quoi  j^ai  cm  devoir  suppléer^ 
pour  faire  sentir  à nos  Législateti  rs  , qui  ont:  en* 
core  le^gbuVernement  ên  main , combien  il  iin- 
. . porte  à la  Nation  qu’ils  réfléchissent  avec  ma* 
turïte  , sagesse  eX  prudence  sur  nos  grands  in- 
térêts , et  quils  évitent^  sur  toiite^  choses,  de  nm 
pas  écouter  les  malveillans  qui  voudraient  les  éga- 
irer  , pour  favoriser  les  perfides  despotes  qui  noua 
fait  la  guéri  e>  et  qui  ne  demanderaient  paa 
mieux  que  de  grossir  le  nombre  des. traîtres  qu^ila 
'ont  su  se  procurer  parmi  nous  par  le  moyen  dà 
ïcur  or^  on  me  saura  gré  , j^espère  > dWok 
ajouté  ces  nouvelles  réflexions  k celles  des  poli- 
tiqües>  avec  qui  je  s\aîs  d'accord  sur  les  autres 

{>oints^  puisqu’elles  peuvent  servir  à nos  légis- 
ateurs  de  renseignemehs  sur  la  conduite  qu’ils 
ont  à tenir  y non-seulement  avec  les  Hollandais» 
mais  encore  avec  les  despotes  coalisés,  quand  ils 
viendront  nous  démandér  la  paix  , comme 
. toutes  les  nouvelles  du  dehors  semblent  le 
confirmer  I quoiqq^il  soij  sage  de  s"en  défier» 
et  de  ne  pas  cesser  de  les  poiirsuivre  a outrance» 
aussitôt  qu’ils  ne  nous  feràîen  la  moindre 
grâce , s’ils^  ^àvaiént  d avantages  sur 

ficms , aîn^î  q^u’ils  nous  l^çht  assea  proqvé  pout 
Ifl  malheur  dé  ceük  qiji’ifls  ' ont  pillas  , égorgé» 

/ -‘‘-v.-#,  v;- ' ' 
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'Nota.  Î1  infe  fâche,  il  est  vrai , iâe  tiWciir 
pii  donner  encore /e  petiù^ ouvrage  cflt  j’ai  pro- 
tnis  sur  les  erreurs  de  V aristocratie  afin  dè 
faire  voir  combien  il  eût  été  important  kjuè 
cette  question  «ût  lété  approfondie  il  y a lorig-^ 
tems.  Mais  si  ce  n’est  que  quelques  jours  dijfe 
retard , parce  que  je  m’en  occupe  , c’est  àlors  ÿ, 
que  la  nation  exaltera  encore.plus  Qu’elle  ne 
fait , le  décret  de  la  Convention  sur  Pencoum-' 
gement  des  sciences  et  des  iarts^^t  qu’eïlè  . 
sentira  quels  sont  les  grands  avantages  qu’cite 
peut  tirer  des  travaux  des  hommes  de  génie. 
■eu  des  vrais  sâvans,  qui  s’occupent  de  l’étude  des  " 
sciences  exactes,  pour  lui  faire  connaître  la 
vérité  ,qn’on  lui  a cachée  jusqu’à  présent’^  autant  » 

{par  méchanceté  que  .par  ignoranee*  ^ : 
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